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î!  K,  f rUj  lS  feu  m°?en  da  rew-P,ir  fompletement 
le  but  que  1 éducation  nationale  oit  fe  pronofer , oui 

eft  le  développement  des  facultés  phyfiqoes , inclHed., elles 
& motdes,  etoit  de  réunir  les  enfans  dans  des  maifens 
ou  ils  demeuraflent  en  commun. 

étawfffî!?1^  FrmaireS’  en  nombre  que  vous  les 

établi  (liez , ne  feront  jamais  alTez  rapprochées  des  habi- 
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tâtions.  Dan,  les  campagnes , il  y aura  toujours  un  grand 
nombre  d’enfans  trop  éloignés  déliés  pour  en  profiter. 

Les  pareils  pauvres  chargés  cle  la  nourriture  de  de  l'en- 
tretien1 de  leurs  uifans , ch  relient  à fe  dédommager  de 
ces  dépenfes  par  es  fervices  qu’ils  en  tirent  ; l’été , ils  les 
occupent , 8c  ne  les  envoient  point  aux;  écoles  \ l’hiver, 
les  chemins  font  mauvais  *,  8c  s’ils  ne  demeurent  pas  dans 
l’endroit  même  où  eil  l’école,  i s ne  les  y envoient  pas 
davantage. 

Dans  les  maifons  communes , les  enfans  feroienc  nourris 
8c  entretenus , fans  qu’il  en  coûtât  tien  à leurs  pare  ns  : 
ceux-ci , déchargés  de  cette  dépenfe , confentiroiënt  vo- 
lontiers à fe  palier  de  leurs  fervices  , 8c  à les  confier  aux 
foins  de  la  République*  de-là  la  cer  itude  que  tous  par- 
ticiperoient  également  aux  avantages  de  l’éducation  na- 
tionale. 

Dans  les  écoles  primaires , où  les  enfans  ne  fe  réunifient 
qu’à  c rtains  jours , qu’à  certaines  heur  s,  ils  ne  viendront 
pas  exadement;  dans  les  maifons  communales,  les enfafis 
aie  manquent  jamais  une  leçon. 

Dans  les  premières,  vous  ne  pouvez  avoir  qu’un  infti- 
tuteur  chargé  de  l’inftruclion  uniforme  de  foixante  ou 
quatre-  vingts  enfans. 

Dans  les  autres , vous  avez  des  inftituteurs  dans  difie- 
rens  gentes.  Les  t lèves  s’attachent  aux  cohnoifïances  pour 
lefquelies  iis  ont  le  plus  de  difpofitions. 

Dans  les  premières,  à peine  fera-t-il  pofiible  que  les 
enfans  'reçoivent  quelques  leçons  théoriques  d’induftrie  ; 
dans  les  autres,  on  joint  la  pratique  à la  théorie  } les 
enfans  font  exercés  à tous  les  genres  d’indu firie. 

Dans  les  premières  , l’irifti tuteur  ne  peut  faire  faire  à 
fes  élèves  que  quelques  exercices  du  corps. 

Dans  les  fécondés,  les  facultés  phyfiques  font  développées 
par  une  nourriture  faine  8<  frugale,  par  une  forme  de 


vêeemcns  qui  leur  laide  le  libre  exercice  de  tous  leurs 
membres,  par  un  foin  me  1 réglé. 

Les  fens  y font  Continuellement  exercés  ; on  habitue 
1 œil  à voir  , l’oreille  à entendre  , les  mains  à manier  avec 
adrelïe  les  didérèns  in.ft  rumens  des  arts , le  corps  à traîner 
ou  à porter  des  fardeaux 

Dans  les  premières,  on  donne  des  inftradtions  fur  la 
morale;  mais  ces  leçons  peuvent  être  contrariées  par  les 
préjugés,  par  l’ignorance  ou  l’ariftocratie  des  parens  chez 
lefquels  demeurent  les  çnfans. 

Dans  les  fécondés,  la  vie  efl  un  cours  perpétuel  de  mo- 
rale pratique  ; les  jeunes  élèves , réunis  fous  le  régime  de 
de  la  liberté  & de  l’égalité,  s’habituent  à la  pratique  de 
routes  les  vertus  foetales  ; ils  forment  eux- mêmes  leur 
gouvernement  j ils  font  leurs  lois;  ils  choidfïent  ceux 
d’encre  eux  qui  méritent  cl  être  chargés  de  leur  exécution  ; 
ils  adîgnent  les  récompenfes  Sc  les  peines  ; leurs  ïnftituteurs 
n ont  plus  avec  leurs  élèves  que  les  relations  de  l’amitié 
& de  la  confiance  que  leur  expérience  ôc  leurs  lumières 
leur  attirent  nécedairement. 

« La  jeune  de  i or  tant  de  fon  état  paüîf  & de  fa  longue 
35  enfance , rendue  a fon  aéhvité  naturelle,  va' connoîcre 
” lebefoîn  impérieux  de  s’edimer  8c  d’être  eftimée  ; bèfoin 
” qui  ne  peut  être  leuti  que  par  des  hommes  libres. 

* Guidée  par  le  fentiment  & par  la  raifort  î fidèles  inter- 
55  pactes  de  la  nature,  en  cherchant  le  bonheur  dans 
” 1 ufiige  modéré  de  fes  facultés  , elle  y trouvera  aufiî 
” la  vertu. 


” Les  mœurs  feront  pures  , pan  e que  la  fervitude 
qui  traîne  à fa  fuite  le  dégoût,  l’ennui,  lmfou- 
ciance , vraies  fources  de  leur  corruption , n exiftera 
plus , ôc  que  les  jeunes  Français  feront  toujours  heureux, 
oc  occupes. 

de  acmiifi»  IWsJrô  n /v.n 
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droits, 
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>c  occupes. 

» ^habitude  acquife  de  l’ordre,  la  fcleace'  prariqt 
k afue,Ie  "*e  la  JL‘ftice , de  la  vraie  gloire, de  Tes  droit: 
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& de  fes  devoirs,  du  bonheur  enfin,  rendront  leur 
35  arne  inacceflible  à ces  goûts  frivoles  qui  corrompent 
33  le  b 1 âge  ôc  flérrifTem  toute  la  vie,  ôc  l’ouvriront  à ces 

nobles  ôc  fortes  paffion s , à ces  pafiions  républicaines 
33  ci1^  forment  un  ca ràélère  prononcé , qui  nous  donnent 
33  la  j)hyfionomie  d’un  homme  libre,  quelque  profellion 
” qn  on  exerce  dans  la  fociré,  qui  font  éprouver  fans 
» celle  1 enthoufiafme  de  la  vertu,  ôc  élèvent  l’iiomme 
i5  à h hauteur  de  fes  deftinées. 

«Que  Ion  juge  fi  un  peuple  dont  la  jeune  fie  aura 
« vécu  libre , qui  n’aura  jamais  dfuyé  de  diftindfcions 
« choquantes , dont  le  jugement  aura  perpétuellement 
« été  exercé , ôc  chez  lequel  la  liberté  ôc  l’égalité  feront 
33  devenues  une  fécondé  nature  , fera  propre  à la  fervitude 
53  dans  1 âge  mur,  & s’il  ne  fa  tira  pas  fidèlement  ecn- 
>3  ferver  le  dépôt  qui  lui  aura  été  confié».  (Extrait 
d’un  ouvrage  fur  l’éducation  nationale  que  j’ai  fait  im- 
primer en  1790). 

G’dl  fur  ce  plan  que  j’ai  organifé  la  fociété  des  jeunes 
Français  réunis  au  ci-devant  prieuré  de  Saint- Marrin-des- 
Champs , ôc  cette  école  peut  déjà  faire  préfiger  les  füccès 
qu’au  roient  les  maifous  d ediicafiôn  commune. 

Cependant,  malgré  les  avantages  infinis  que  je  crois 
cevoir  réfulter  de  Ijéducation  commune  que  je  propofe  , 
je  ne  demande  ni  que  les  parens  foient  forcés  de  dépofer 
leurs  enfanÉ|B(ns  ces  ma  lions  , ni  même  qu’on  en  éta- 
bhiTe  d’abord  un  nombre  allez  confidérable  pour  difpenfer 
des  écoles  primaires  -;  ôc  ce  neft  qu’en  cela  que  mon 
plan  diffère  de  celui  que  Michel  Lepëlletier  nous  a légué, 
& dans  lequel  fou  anïe  grande  & fenfibîe  s’eft  fi  bien 
peinte. 

Je  me  contente  de  demander  , quant  à préfent,  que  fur 
30  des  écoles  primaires  qui  vont  être  établies , il  y ait 
au  moins  une  nraifon  dans  laquelle  les  parens  qui  vou- 
dront faire  jouir  leurs  enfans  des  avantages  cle  ledit- 


ration  commune,  qui  délireront  qu’ils  loie'nt  exercés  i 

ji11!  ll‘,-îI,c  ’ ,Pul^enc  i s c01]ficr  volontairement  aux  foins 
œ la  iic-piiolique.  Lès  que  ces  maifons  auront  un  nom* 
tedewnune  defeves;  c’eft-à-diré  4 ou  5co,  l'Adm,- 
mltration  en  préviendra  le  corps  légiflatif,  oui  l’au- 
on  era  a en  établir  une  fécondé  dans  le  même  arron- 
a ucmen^5  & j €ip®re*qu  avant,  quinze  années  d’ici , pet:- 
,_•*  P.lutot»  cfs  maifons  remplaceront  tontes  les  écoles 

onM111"65'  re-Cejie, T11!  n’c'n  coûre  rien  aux  parens,  afin 
i a modicité  de  leur  fortune  , ou  meme  leur  pauvreté, 

m.  lonpoint  un  obftacle;  j’ai  perifë.  qu’il  falloir  faire  faire 
aux  nettes  les  premiers  frais  de  ccs  établdïémens  , afin  que 
stl^ntL  bon  cfptit  de  vouloir  aufii  y dépofer  leurs 

j-Lm.  ds  pulTent-ie  faire  au  même  titre  que  les  pauvres, 
celt-a-dire  , fans  quils  eufi’ent  une  pmliond  payer  : fies 
cidtns  qm  fou:  reçus  pour  de  l’argent,  fe  criyent d’une 
a, t e nature  que  ceux  qui  font  reçus  gratuitement , & ces 
j°‘is  ne/tron5  P°;nt  vaiiiementapp  fées  maifons  d’égalité. 
r.«  '‘es,eR‘ans  jefOKnt  depofés  dans  ces  maifons  depuis 
rpe  Gf  ^ ‘|n- j'alqua  14,  & a cet  âse  ils  retourne- 
lo.ent  dans  le  Cm  de  leurs  familles  avec  les  connoif- 

dio^  rrr  a,dt;\hom,r‘es  libr2s>  "fruits  de  leurs 
Tr  ^de, leurs  Avoirs,  -ayant  déjà  des  germes  d’in- 

"n|ÿ  $«a',Qn  réfukera  des  déperdes  énormes 
que  coûterait  1 établilTemsnt  & l’entretien  de  ces  maifons. 

nt.lr,  e%r°n  lnfin'ment  Pk,s  miks  qae  Jes  écoles  pn- 
: ’ & elles  coûteront  moins , en  ce  que  la  dépenfe 

des  premières  e/ta  perpétuité,  & que  dans  moins  de  dix 

n. tees  K s maifons  d égalité  exi  Retour  par  elles-mêmes  fur 
le  travail  des  eleves. 

Je  fuppofe  une  école  primaire  pour  1500  habitans  , 

& en  outre  une  fécondé  école  dans  les  lieux  où  la  popu- 
lation ferott  etendue  fur  une  plus1  vafte  fuperficie;  cela 
donne  par  chaque  département , l’un  portant  l’autre 
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la  population  eftimée  au  taux  moyen  de  300,000  âmes, 
au  moins  22.5  écoles  primaires. 

On  ne  peut  donner  moins  de  1500  liv.  par  année 
à chaque  inftituteur. 

1506,  multipliés  par  225,  égalent..  337,500  liv. 

Dont  le  principal  efi  de 6,750,000 

Plus,  225  maifons  à 4000  livres  de 
valeur  chaque . . . 

Total  du  capital  de  la  dépenfe  an- 
nuelle des  écoles  primaires  par  chaque 
département.. 


900,000 


y auroit  30  maifons  d’égalité  par 
parlement.  x 

Il  en  coûteroit  à la  nation  30  maifons 
domaines  nationaux ,'  eftimées  au  nînc 
,ooo  liv.  chaque , ce  qui  donne 
Plus,  50  arpens  qui , pour  les 
nnent  1500  arpeus,  à 500  liv.  l’un.  . 
Plus,  4000  liv.  pour  honoraires d’inf- 
îituteurs  & livres  , donnent, , 
maifons,  une  fomme  de  120, 

dix  années , celle  de ...... . 


[,200,000 


à débourfer  pour  les  écoles 

un  departement.. 7*650,000 

Capital  à débourfer  pour  les  maifons 
égalité  d’un  département. 2,850,000 

Différence  en  plus  de  ce  que  coute- 
roient  les  écoles  primaires 4,800,000 

Il  eft  vrai  qu'il  faiit  ajouter  à la  dépenfe  des  maifons 
d’égalité  ce  qu’il  en  coûteroit,  pendant  les  premières  an- 
nées, pour  fuppiément  à ce  que  le  produit  des  5©  arpens 
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attachés  à chaque  maifon  & cultivés  par  les  élèves  eux- 
mêmes  1,  fou;  milan:  du  grain  & des  légumes  pour  leur 
nourriture  j 8c  des  matières  premières  pour  leur  vêtement, 
laiiTeroit  à defirer. 

Mais  les  attel  ers  qui  feroicnt  établis  dans  ces  maifons 
rempliroient  bientôt  ce  déficit  (i),  & jufques-là  ce  fap- 
plément  feroit  fourni  en  nature  par  les  propriétaires  de 
i arrondiiîement , en  raifon  progreffive  de  leurs  revenus  j 
mais  anffi  , dès-lors  la  nourriture  & 1 entretien  de  tous 
les  enfans  de  b arrondi  (Te  ment  ne  coûteroient  plus  rien  in- 
dividuellement à chaque  famille. 

Mais  bon  ne  verroit  plus  les  grandes  routes  couvertes 
de  malheureux  enfans  qui  foilicitent  les  fecours  des  voya- 
geurs, & s’habituent  de  bonne  heure  au  vagabondage  & à. 
la  mendicité. 

Mais-  les  matières  premières  feroient  manufacturées  par- 
tout fur  le  fol  qui  les  a vu  naître,  8c  nous  créerions  le 
peup!e  le  plus  induftrieux  qui  eût  encore  exifté. 

Mais  les  enfans  de  tous  les  citoyens  les  plus  pauvres 
recevroient  l’éducation  qui  convient  à des  hommes  libres, 
ôc  la  génération  naiÏÏante  fe  dégageroit  fur-le- champ  des 
fuperftitions  8c  des  préjugés.  L’homme*de  génie  né  dans 
la  pauvreté  feroit  débarraifé dès  fou  aurore,  de  la  multi- 
tude d’obftacles  & d’entraves  qui  s’oppofent  à fou  déve- 
loppement, 8c  nous  ne  ferions  plus  expofés  à craindre 
que  la  nature,  en  le  fùfant  naître  fous  le  chaume,  n eût 
fait  un  préfent  inutile  à la  terre. 

Le  choix  du  peuple  pour  les  fondions  publiques  ne  fe- 
roit plus  rc  fïerré  dans  ioo  mille  familles  à qui  leur  aifance 
permet  de  donner  de  1 éducation  à leurs  enfans*  le  peuple 


(i)  Un  enfant  dont  on  commence  à exercer  l’induitrie , da 
1 âge  de  fept  ans  , dans  moins  de  trois  ans  gagne  fa  nourriture 
& fon  entretien  ; dans  moins  de  cinq , il  peut  gagner  le  double, 
de  ce  qu’il  dépenfe*. 

A 4 
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auroit  toute  la  latitude  poflîble,  il  puiferoit  dans  la  grande 
famille  de  14  millions  d’individus." 

A i’âge  de  feize  ans  les  jeunes  citoyens  en  général  re- 
tournent ou  dans  la  maifon  paternelle , partager  les  tra- 
vaux de  leurs  parens  8c  les  enrichir  de  leur  ihduftrie , ou 
dans  les  divers  atteliers  aux  travaux  defquels  ils  fe  font 
rendus  propres. 

Mais  il  ne  faut  pr-s  encore  abandonner  les  hommes  aux- 
quels la  nature  a accordé  de  grands  talens  les  hommes 
chez  lefquels  on  a remarqué  le  germe  du  génie-  : il  fiut 
un  fécond  degré  d’inurudion  pour  perfectionner  leur  édu- 
cation , 8c  les  mettre  en  état  de  rendre  à la  République 
tous  les  fervices  dont  ils  peuvent  devenir  capables. 

Ce  font  les  élèves  eux- mêmes  qui  désigneront  ceux 
d’entr’eux  qu’ils  jugeront  propres  à profiler  .des  avantages 
du  Lycée,  8c  ce  feront  les  in  fti  tuteurs  8c  un  confeil  com- 
pofé  de  pères  de  familles  qui  choifi-roiit  parmi  ceux  qui  au- 
ront été  ainfî  défignés.  > 

Nul  11e  fera  reçu  dans  ces  lycées  pour  de  l’argent  ; le 
mérite  feul  en  ouvrira  les  portes.  L’enfant  né  au  Lin  des 
rkheffes  peut  y arriver  comme  Tenfant  du  pauvre,  s’il  en 
eÛ:  jugé  digne;  mais  il  n’aura  pas  le  privilège  d’humiliec- 
ce  dernier  en  paph.it;  s’il  11  a pas  fiez  de  mérite  pour  parve- 
nir au  lycée,  qu’il  aille  trouv  i%  pour  fon  argent , des  maîtres 
particuliers  qui  cul  riveront  à Jouir  une  terre" ingrate. 

Je  defirs  enfin  qti’il  y ait,  pour  ces  êtres  rares  8c  extraor- 
dinaires que  la  nature  a form  s pour  donner  de  nouvelles 
lumières  a leur  fiécle  , pour-  étendre  l’empire  des.  fciences 
8c  reculer  les  bornes  de  la  rai  fon  humaine,  un  troifième  8c 
dernier degré,  ou  plutôt  un  perfedionnement  du  fécond  de- 
gré d’inftrudion. 

Le^  élèves  des  lycées  choifiroient  parmi  eux , dans  la 
forme  indiquée  plus  haut,  ceux  qu’ils  jugerpient  les  plu? 
(lignes  de  parvenir  au  lycée  central. 

C’gft  H que  N Nation  francaife  conte mpîeroit  fçs  ri* 
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cheffes;  c’eft  là  que  ferôient  réunies  fes  plus  précieufes  efpé-' 
fameS’  ^ hommes  de  2él,is  de  la  génération  naif- 

C’eft  aux  pères  de  famille  frais  que  fadminiftraticm 
des  différé  tes  maifons  d éducation  .doit  être  confiée;  eux 
feuls  peuvent  y mettre  cette  aéfivité,  ce  tendre  intérêt 
que  folhcite  a jeunefTe  ; c’eft  à eux  feuls  qu’il  appartient 
de  nommer  les  inftituteurs. 

L éducation  publique  ne  doit  appartenir  à aucun -mi- 
niftere;  elle  doit  être  libre,  indépendante  de  toutes  1-s 
adnnniftraaons  publiques  ordinaires  5 elle  n*a  befoin  d’une 
com million  centrale  que  pour  un  temps  très-limité  le 
temps  qui  eft  nécefïàire  pour  fon  organifation. 

Nous  fornmes  dans  le  plus  grand  embarras  pour  avoir, 
quant-a-prefent , de  bons  inftituteurs  • il  faut  y fuppléet 
en  encourageant  les  hommes  de  génie  à nous  donner  de 
bons  livres  élémentaires  qui  dirigent  les  inftituteurs. 

Nous  avons  encore  un  autre  moyen  que  je  crois  très- 
efficace  , le  voie,  i : ce  ferai:  d’établir  àVis  , fl  t 
yeux  du  corps  legiflatif  , deux  écoles  pour  former  des 
inftituteurs  pour  le  premier  & le  fécond  degré  d’inftrue 
non  des  ecoles  normales  S de  réunir  dans  ces  deux  éco- 
les les  hommes  les  plus  éclairés  dans  chaque  genre  ; ces 
hommes  s affembleroiênt  pour  conférer  fur  les  meilleures 
méthodes  d enfeignement,  les  feraient  pratiquer  à ceux  oui 
fe  deftmeroienta  être  inftituteurs,  & les  recueilleraient 
chaque  femame  dans  un  journal;  ce  journal  envoyé  dans 
les  differentes  ecoles,  y féconderait  efficacement  le  Jl 
& la  bonne  volonté  des  inftituteurs  encore  novices  dan! 

1*"  « i & * 1=  f-mi„ 

rormite  dans  1 enfeignement. 

Lans  moins  de  io  années  nous  ferons  hors  d embarr>« 
nous  aurons  perfectionné  nos  méthodes , nous  aurons  des 


Projet  de  decret  fur  féd \ nat ^ par  Bourdon . A 


fo 

homm  s de  génie  formés  dans  nos  écoles , qui  débuteront 
dans  la  carrière  par  l’honorable  fondion  d’mftituteurs. 

Le  projet  de  décret  explique  füffifamment  mes  i ees 
à cet  é^ard  -,  je  n’entrerai  pas  quant  à préfent  dans  tous 
les  autres  détails  de  ce  vafte  fujet;  je  foumets  i la  Con- 
vention nationale  des  bafes  que  je  crois  utiles  ; & il  on 
les  juge  telles  , je  me  hâterai  de  lui  en  prélenter  les 

développemens. 


PROJET  DE  DÉCRET. 

titre  premier, 

D'mjlon  de  l’inflruclion. 

Article  premier, 

11  y aura  trois  degrés  d mftrudion. 

I I. 

Des  écoles  communales  forment  le  premier  degré  ; les 
connoifiançes  absolument  néceffaires  à tous  les  citoyens 
y font  enfeignées. 

III. 

Des  écoles  fecondaires  ou  lycées  forment  le  fécond 
degré  ; le  connoiffances  néceffaires  pour  remplir  les  diffé- 
rentes fondions  publiques  ; celles  qui  peuvent  feivir  à 
, perfectionner  Finduttrie;  les  fciences  exades,  les  langues, 
les  beaux  arcs  y fout  enfeignés. 


Il 


I V. 

Un  lycée  central  forme  le  dernier  degré  5 on  y enfei- 
gne  , au  milieu  des  matériaux  réunis  de  toutes  les  con- 
poillances  humaines,  l’enfemble  6c  les  parues  les  p us  re 
levées  des  fciences  6c  arts. 

titre  il 

Ecoles  communales . 

Article  premier. 

Dans  chaque  arrondiÆement  de  1 5 00  habitans  il  y a 
deux  écoles  communales  j l’une  pour  les  garçons  au-delïus 
de  dix  an*,  dirigée  par  un  inftituteiir;  l’autre  po  >r  les 
garçons  au-deiîous  de  cet  âge  6c  pour  les  filles , dirigée 
par  un  inftitutrice. 

I I. 

Dans  les  lieux  où  la  population  eft  plus  rapprochée  9 
il  ne  fera  établi  de  fécondé  école  qu’au-delfus  de  3000 
amco , une  troilième  au-delfus  de  6 000. 

I I I. 

Les  adminiftrateurs  peuvent  folliciter  rétablilTement 
d’une  fécondé  école  , même  au-delïous  de  1500  habitans, 
lurfque  les  localités  l’exigent. 

I V. 

Dans  les  unes  6c  dans  les  autres  on  enfeigne  la  léflttre* 
Fécriture,  les  principes  de  la  morale,  la  déclaration  des 

A 6 


12 

droits  8c  la  conftitutîon,  le  calcul,  la  langue  francaife  & 
Ja  géographie , & les  élèves  de  chaque  fexe  font  formés 
aux  exercices  du  corps  qui  leur  font  propres. 

Les  garçons  reçoivent  des  leçons  élémentaires  fur  la 
theone  , de  l’agriculture,  des  métiers  les  plus  nécetfkires, 
êc  de  1 arr  de  la  guerre,  dans  la  pratique  duquel  ils  s’exer- 
cent habituellement. 

Les  hiles  s exercent  aux  didêrens  ouvrages  qui  convien- 
nent a leur  fexe. 


V. 

Par  la  fuite  nulle  perfonne  ne  fera  adrnife  à être  inflî- 
tuteur,  qa’il  naît  acquis  des  connoiffonces  dans  l’art  de 
Ja  chirurgie}  8c  a être  inftitutrice,  qu’elle  ne  foit  inftruite 
dans  1 art  des  accouchemens. 

V L 

Les  peres  de  famille  qui  veulent  fe  charger  eux- même* 
de  indruéhon  de  leurs  enfaras,  8c  qui  ne  les  envoient  pas 
aux  leçons  des  Q4#Jes  communales,  font  tenus  de  repré- 
fenter  ces  enfans  aux  examens  qui  ont  lieu  dans  les  écoles 
communales  à différentes  époques.  Ces  examens  font  faits 
en  prefence  des  peres  de  famille  de  l’arrondifïement  : &c  h 
1 enfant  leur  paroit  inftruit  dans  des  principes  contraires 
a ceux  de  k République,  ils  forment  un  jury  qui  pro- 
nonce que  le  père  a perdu  le  droit  naturel  qu’il  avoir 
d elever  lui-même  fon  enfant. 

Ce  jugement  efb  porté  à la  municipalité , qui  eft  tenue 
ordonner  la  tranfîation  de  l’enfant  dans  la  maifon  d’é- 
gaiite  dont  il  ya  être  quelHon. 


Maifons  communes  d*  éducation. 

V I I. 

Dans  chaque  arrondifTement  de  30  écoles  communales  1 
il  y a une  mai  fan  d éducation  commune  8c  gratuite  , 
appelée  MAISON  D ÉGALITÉ.  Cette  tnaifon  eft  def- 
tinée  à recevoir  tous  les  enfans  adoptifs  de  la  patrie,  8c 
en  général  tous  ceux  que  leurs  parens  voudront  faire  jouir 
des  avantages  de  l’éducation  commune  , ,8c  confier  aux 
foins  de  la  république. 

Y X I I. 

Les  enfans  y font  reçus  à l’âge  de  fept  ans,  8c  y reftenc 
jufqu’à  quatorze. 

I X. 

Ils  y font  nourris , entretenus  8c  inflruits  aux  frais  de 
la  P^épnblique , jufquà  ce  que  le  produit  des  ateliers  4® 
travail  qui  y feront  établis , puifïe  fuffire  aux  dépenfes. 

X. 

I,es  citoyens  de  l’arrondiffement  qui  défirent  que 
leurs  enfans  puiflent  profiter  des  avantages  de  l’éduca- 
tion commune  , 8c  aux  travaux  de  à la  fubfiftance  def- 
quels  cependant  ces  enfans  font  utiles,  peuvent  les  retirer 
chaque  année  de  la  Maifon  d'Égalité  , pendant  les  tra- 
vaux de  la  campagne  , en  juftihant  des  befoins  qu’ils  ont 
des  fervices  de  leurs  enfans , par  une  atteftation  de  trois 
pères  de  famille. 

Projet  de  décret  fur  Véd.  nat.^  par  Bourdon . A 7 
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Ils  font  tenus  pendant  ce  temps  d’envoyer  leurs  en- 
fans  à l’école  communale. 

X I. 

A L’enfeignement  dans  les  Maifons  d’Ègaîité  eft  le 
meme  que  dans  les  ecoles  communales j tous  les  enfans 
s y exercent  en  outre  a 1 agriculture  & à la  pratique  des 
arts  les  plus  nécelfaires  à la  vie. 

XII. 

Les  écoles  communales  & les  Maifons  d’Égalité  font 
fous  la  furveillanee  & 1 admimftration  des  pères  de  fa- 
mille. r 

XIII. 


fêtes  nationales  font  célébrées  dans  les  Maifons 
d.  .Egalité. 

X I V. 


Les  elèves  de  la  Maifon  d’Egalité  font  vêtus  limple* 
ment  , nourris  frugalement , couchés  durement. 


X V. 

La  maifon  d’égalité  eft  dirigée  par  huit  infHtuteurs. 
Deux  pour  la  théorie  ôc  les  fciences. 

Deux  pour  le  labourage. 

Trois  pour  les  arts  & métiers. 

Un  pour  les  exercices  militaires. 


X V I. 

Tous  les  inftimteurs  font  nourris  dans  la  maifon  avec 
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leurs  femmes  j ils  ont  un  traitement,  le  premier  de  800 1.,* 
le  fécond  de  600  liv. , & les  autres  de  400  liv. 

XVII. 

Le  traitement  des  inftituteurs  des  écoles  communales 
eft  de  1 500  hv.  dans  les  campagnes  8c  dans  les  villes 
au-deffous  de  50,000  âmes. 

De  iSco  liv.  dans  les  villes  au-deftus  de  ce  nombre. 

XVIII. 

Les  maifons  d’égalité  qui  font  établies  dans  les  villes 
feront,  autant  que  faire. fe  pourra,  fituées  hors  de  leur 
enceinte. 

A l’agriculture  on  fubftituera  la  culture  d’un  jardin  , 
8c  aux  arts  des  campagnes  les  arts  des  villes. 

X I X. 

Dans  ces  Maifons,  les  élèves  au-3efius  de  lage  cle  10 
ans  font  organifés  en  fociétés  , d’après  les  bàfes  de  la 
liberté  8c  de  l égalité  républicaine  ; ils  font  eux-mêmes 
leurs  réglemens  j ils  choififtènt  parmi  eux  des  fonction- 
naires publics  chargés  de  leur  exécution  ; iis  vivent  en  hom- 
mes libres. 

On  fe  conformera  autant  qu’il  eft  poflibîe  à cet  arti- 
cle , même  dans  les  écoles  communales. 

X X. 

Dans  chaque  arrondilîement  de  100,000  âmes  , il  y 
a une  maifon  d’éducation  commune  pour  les  filles, 
dans  laquelle  font  reçues  toutes  celles  dont  la  nation  eft 
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dans  le  cas  de  prendre  foin  , foit  parce  qu  elles  lui  ont 
été  abandonnées , foit  à caufe  de  l'indigence  honorable 
de  leurs  parens,  ou  des  fervices  que  ceux-ci  ont  rendus 
à la  partie. 

On  y reçoit  également  toutes  celles  qui  y font  pré- 
fentées , moyennant  une  pennon  dont  le  minimum  de 
150  liv. , & le  maximum  de  300  liv.  , fuivant  les  lieux, 
eft  fixé  par  le  confeil  générai  de  la  commune. 

XXL 

Les  filles  qui  y font  reçues  gratuitement  y refient  jus- 
qu'à l’age  de  16  ans. 

Tontes  font  exercées  aux  veTtus  , aux  talens  ôc  à la 
gymnaftiquè  qui  convient  à leur  fexe. 

XXII. 

Ces  maifons  de  filles  font  en  correfpondance  avec 
celles  deftinées  aux  garçons" 3 elles  font  les  habits,  le 
linge  de  ceux-ci,  qui  en  échange  leur  fournifienc  des 
denrées  de  leur  récolte , des  livres , &c. 

XXIII. 

Il  y a dans  toutes  les  écoles  un  jour  de  repos  chaque 
femaine  3 dans  ce  jour  appelle  vulgairement  le  dimanche , 
la  moitié  des  garçons  des  deux  maifons  les  plus  voi fines 
fe  rendent  alternativement  à la  maifon  des  filles  3 iis  y 
concourent  enfemble  aux  difiérens  exercices  qui  leur 
font  communs. 

XXI  V. 

Les  maifons  de  garçons  font  adminifirées  par  deux  pères 
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de  famille  , 8c  celles  des  filles  par  deux  mères  de  fa-' 
mille  ; les  nrïs  8c  les  autres  font  nommés  par  les  pères  ou 
mères  de  l’arrondiflement. 

XXV. 

La  nation  fournit  pour  chaque  maifon  d’éducation 
commune  un  domaine  national,  8c  fubvient  pendant  dix 
années  aux  falaires  des  inftituteurs  8c  infhtutrices. 

A chaque  maifon  de  garçons,  font  attachés  cinquante 
aruens. 

XXVI. 

Chaque  arrondifiemenr  fournit , au  moyen  d’une  con- 
tribution prife  fur  les  citoyens  qui  ont  un  revenu  de  plus 
de  300  liv. , & qui  eft  progrefiive  fur  le  fuperflu , le  mo- 
bilier néceflaire  à chaque  maifon  • 8c  en  outre  chaque 
année  une  contribution  en  nature  , pour  fuplément  à la 
nourriture  8c  à l’entretien  des  élèves  $ cette  contribution 
décroîtra  chaque  année , à proportion  du  progrès  de  la 
maifon  8c  de  la  diminution  de  fes  befoins  f elle  durera 
au  moins  fix  8c  au  plus  dix  années. 

XXVII. 

Toutes  les  contributions  volontaires  font  reçues. 

XXVIII. 

Lorfque  les  atteliers  de  différens  genres  qui  s’établiront 
fuccefiivement  dans  ces  maifons  , 8c  dont  l’objet  prin- 
cipal fera  l’emploi  des  matières  premières  de  chaque  lieu, 
amont  acquis  allez  d’a&ivité  pour  donner  un  excédent , 
toutes  dépenfes  prélevées  • cet  excédent  efb  divifé  en  prix 
pour  être  difiribi-és  tous  les  3 mois  entre  les  élèves  qui  fe 
couduifenc  le  mieux , qui  ont  fait  le  plus  d’ouvrage  , 8c 
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qui  ont  développé  le  plus  d’adrelTè  j les  juges  font  leurs 

.camarades. 

Le  montant  de  ces  prix  efi:  accumulé  8c  placé  dans 
letablifTement  lui-même7,  4u  profit  de  chacun  de  ceux 
qui  les  ont  obtenus , 8c  lui  forme , avec  les  intérêts , un 
pécule  pour  l’époque  de  fa  fortie  de  l’école. 

XXIX. 

Dès  que  le  nombre  des  enfans  que  les  parens  auront 
dépofés  dans  la  maifetf  commune  , s’élèvera  au-aeffus  de 
400,  fadminifiration  fupérieure  de  rarrondiiTement  pourra 
propofer  d’en  établir  une  fécondé  au  corps  légiflatif , dans 
laquelle  feront  reportés  la  moitié  des  élèves  de  la  pre- 
mière. 

■X  X X. 

Tous  les  détails  relatifs  à Inexécution  des  articles  pré- 
eédens  feront  déterminés  par  des  réglemens  8c  par  une 
inilrsidion  particulière. 

Des  écoles  Jkcandaires  ou  lycées . 

XXXI. 

Il  y aura  un  lycée  dans  chaque  arrondifiement  de 

250,000  âmes. 

Dans  ce  lycée  il  y aura  250  places. 

X X X I I. 

Ces  places  font  deftinées  à des  élèves  des  écoles  com- 
munales ou  des  maifons'  d’égalité  , âgés  au  moins  de 
treize  ans  ? polTédanc  les  diâérentes  conuoiàTances  qu ’oa 


«nfeigne  4»  U,  prrm'Jfécolc, , Mo*  •»  ”«“■ 
& ckoili  eu  raifon  de  les  difpolitiom. 

XXXIII. 

_ , - n ç -,  Uc  nères  de  famille  & les  inf- 

tituteur*s°  fur  une  litle  double  de  candidats,  formée  par 
les  autres  élèves. 

X X X I V. 

Si,  toutes  les  places  remplies,  il  fe  trouve  un  ^jetdim 
mérite  diltingué  dans  une  des  écoies  de  1 anondilfonen 
I lycée;  fuf  le  rapport  des  infti tuteurs , le  confe  des 
pères  de  famille  peut  l’envoyer  au  lycee  : pendant  un 
mois  il  concourt  avec  les  autres  élèves , & s il  s en  trot  v 
d x qui  forent  jugés  par  les  autres  élevés  avoir  moins  ae 
mérite  que  lui,  il  eft  admis.  . , • 

Tous  les  jugemens  des  élèves  font  fournis  a la  revi- 
fion  des  in'ftituteurs. 

X X X Y. 


candidat. 


Les  dix  élèves  jugés  inférieurs  au  nouveau 
concourent  entr’eux  pendant  le  mots  futyant  oç  celui 
qui  eft  jugé  le  p'us  foible  fe  retire  de  lecole;  n a le 
droit  de  fe  repréfenter  lors  de  la  première  place  vacante, 
& de  la  difputer  au  nouveau  candidat. 

X X X Y I. 

Nul  autre  n’eft  admis  aux  leçons  du  lycée  que  ceux 
qui  y ont  été  envoyés  par  les  écoles  communales  ou 
maifons  d’égalité.  On  ne  reçoit  aucun  élève  pour  e t at 
gent  dans  les  écoles  nationales. 
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X X X v I I. 

jLes  élèves  des  lycées  font,  comme  dans  les  tmiU* 

feîKvar-  ‘ “““ 

XXXVIII. 

Rém!h!itepenfî|S  frnt  P°llr  les  deux  tiers  aux  fiais  de  la 

xxxix. 

Chaque  élève  cultive,  au  moins  trois  heures  chaaue 
jour,  ou  la  terre,  ou  le  métier  qu’il  a appris  * 

X L. 

font  enfeignés  dans  les  lycées!  ^ 

A chaque  lycée  font  joints  : 

Æa  issir  plo!  ”f“““ & 

ne  bibliothèque  j 

chmiqtCefnet  d’hiil°iK  namrel!e’  ds  <%»ie,  de  mé- 
Un  manège,  un  théâtre; 

Et  un  Holpice  pour  les  vieillards. 

X L I. 

d'égalité  & dlnT lestées?*  VaCa“Ceî  dans  Ies  ma‘fo™ 


/ 
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La  première,  pendant  tout  le  mois  de  mai,  eft  em- 
ployée à vil: ter  les  autres  maifoii  s ou  lycées  , a Iratermler 
& concûur  r avec  leurs  élèves. 

La  fécondé  eft  de  quinze  jours , pendant  la  moillon 
ou  le?  vendanges;  les  élèves  peuvent  les  palier  chez  leuis 
parens  qu'ils  aident  dans  leurs  travaux. 

X L I I. 

Ily  eft  outre,  des  écoles  deftmées  particulièrement  aux 
inftru&ions  néceffaires  pour  i artillerie , le  génie,  la  na- 
vigation, les  ponts  & chauffées,  la  médecine,  la  peinture, 
la  fculpture , la  déclamation  & ia  mufique.  . , 

Ces'  écoles  font  placées  dans  les  endroits  qui  font  juges 
les  plus  favorables  a l'exercice  de  ces  arts. 

X L I 1 L 

Les  élèves  des  lycées  font  transférés  dans  l’une  de 
ces  écoles,  dès  qu’ils  annoncent d s dif polirions  fpéciales 
pour  les  connoilfances  qui  y font  tuf-ignées. 

X L I V. 

Dans  les  écoles  communales,  maïons  d’égalité  & lycées. 
Ils  inftitnteurs  font  des  leçons  publiques  ae  morale  ce  de 
conftituticn. 

Du  lycée,  central 

Il  y aura  un  lycée  central,  qui  fera  établi  au  ci -devant 
château  de  Yerfailles. 

X L V. 

Le  lycée  central  eft  compofé  de  15  élèves  par  lycée; 
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ces  élèves  font  choifis  dans  la  même  forme  que  ceux  qui 
font  envoyés  aux  lycées  ordinaires , & pris  parmi  les  élèves 

des  lycees,  fans  diftmétion  da^e. 

O 

X L Y I. 

Le  lycée  central  forme  le  complément  de  l’inftruéHon 
eiablie  dans  les  lycees  ordinaires. 

X L V I I. 

, Tous  ,es  matériaux  des  connoifïïmces  humaines  y font 
renais  ; toutes  efjaèces  de  fciences  & d’arts  y ont  leur 
cabinet;  ceft  une  encyclopédie  en  aétion. 

X L V I I I. 

Les  élevés  relient  dans- le  lycée  central  juLpj  a 1 1 ans. 
X L I X. 

•i  Parmi  cei;x  qj'i  font  parvenus  à 1 âge  de  vingt-un  ans. 

. en  J,\\  cholil  fiicceihvement  trois  cents  qui,  fous  le 
titre  o eleves  voyageurs  de  la  République  francoife  , f» 
anperfent  dans  les  différentes  parties  de  l’Europe  , où 
i*s  voyagent  pendant  quatre  ans. 

. Gk-pue  mois  ils  font  parvenir  au  lycée  central  le 
journal  de  leurs  cbfervations. 

L. 

„ dix  années  de  la  date  du  préfent  décret,  les  places, 
c mai  tuteurs _ qui  vaqueront  dans  les  écoles  communales 
ou  maifôns  d égalité,  feront  données  à des  élèves  du  lycée 
de  1 arrondiüemeut , parvenus  à l’âge  de  vingt-un  ans. 
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Ces  inftituteurs  font  choifis  par  les  inftituteurs  du  lycée 
& les  pères  de  famille , fur  une  lifte  double  de  candidats 
formée  par  les  élèves  eux-mêmes. 

L I. 

Quant  aux  inftituteurs  des  lycées,  ils  font  choifis  alter- 
nativement parmi  les  élèves  fortant  du  lycée  central , 8c 
parmi  les  inftituteurs  des  écoles  communales  8c  maifons 
d’égalité  de  farrondiftement. 

Ces  choix  font  faits  dans  la  même  forme  que  ceux  dont 
il  eft  parlé  dans  l’article  précédent. 

L I L 

Le  lyeée  central  eft  adminiftré  par  ving-quatre  pères 
de  famille  choilis  par  le  corps  législatif , fur  une  lifte  de 
candidats  formée  par  les  pères  de  famille  de  chaque  arron- 
diftement.  Ils  font  renouvellés  par  tiers  chaque  année. 

i ■ 

L I I I. 

Le  directeur  des  études  du  Lycée  central  eft  nommé 
par  le  corps  légiftatif,  il  eft  membre  de  i’adminifl ration; 
fes  fonétions  ne  durent  que  deux  années , mais  il  peut 
être  réélu. 

L I V. 

Les  inftituteurs  font  nommés  par  les  pères  de  famille 
pendant  les  fix  premières  années , fur  une  lifte  double  de 
candidats  formée  par  le  directeur  8c  par  les  autres  inftitu- 
teurs. 

Cette  époque  expirée , ils  font  choifis  parmi  les  élèves 
eux-mêmes  8c  nommés  par  les  inftituteurs  & pères  de 
famille,  fur  une  lifte  double  de  candidats  formée  par  les 
élèves. 


24 


l y. 


«ncemifno^r  5“,^  Cont  réuni  s 

* certain  nombre  d eleyes  nommés  par  leurs  camarades 

écoIeTennS'U  COn'eff,onclance  aûive  avec  toutes  le’ 

d'égalité  * Par  le 

I V I. 

tot2“;ni±  C-S  éco!e>s,fait  ('«venir  au  lycée  central 
° J-s  uMervatluns  qu  elle  a recueillies,  fur  to  t ce  oui 

Lmav“f^errnpr0grès.deS  ii,mières  & des  connoi  (Tances 

les  tr°lSt d'n^ai01  ’ (Ur 

plas  «marquas  dü  W'B  ks 

L V I L 

Les  maifons  (légalité-,  écoles  communales  & lycées  font 

Kf.  15  C ^rVati°nS  Pb^»es , des  iüftrumçns 
r . / & aes  n-ioae  es  ie  tableaux  à remplir. 
Lesobiecvanons  portent  fur  le  beau  & le  mauvais  temps 

Z dil  C"HUÎ  *?.>  fut  le  deSré  * chaud  & de  froid . 
ï,^ft!:  ;es,  de  rathm°fphère,  la  quantité  dé 

v'nro  d ~!  "e'm  ’ a ”“eur  des  eaux,  la  direâion  des 
'çtj!  des  broi«‘lar«s,  de  la  grêle,  des  tempêtes-, 

]eÆfrPrcgrej  °u,  es,3 v“.r,es des  productions'  de  la  terre, 
ie,  Iwaptomes  des  epcemies  & des  épizooties. 

& l*:£tr°n  u Ll  CCUPe  des  bois’  ]es  défrichemens 
5 7S  defllehenaens  des  marais,  l’ouverture  des  canaux  & 

j,'  j’  exPalta«°n  desjmm*s.  le  commerce  & l’imiuf- 
ç, , Pnx/fs  denrees  de  première  nécefllté. 

-ui  les  efpeces  de  culture  les  plus  ufitées,  fur  l,s  inf. 
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trufnens  aratoires  * far  la  quantité  des  différentes  efpèces 
de  récolte. 

Sur  les  nouveaux  établi  ilemens  3c  découvertes  dans  les 
fciences  , arts  & métiers. 

Sur  la  population , les  naiflanees , mariages  3c  décès. 

Sur  la  population  des  animaux,  (i) 

Ces  différentes  obfervations  dont  les  unes  fe  font  jour- 
nellement 8c  les  autres  une  fois  chaque  année  , font  la 
matière  d’un  deuxième  journal  dont  la  publication  con- 
tribue a aux  progrès  rapides  des  fciences  &c  des  arts. 

L V I I L 

Il  ed  formé  une  çommi filon  pour  faire  le  programme 
des  diflérens  ouvrages  élémentaires  nécefiâires  tant  aux 
inflitateiirs  qu’aux  élèves. 

Les  ouvrages  que  la  commitEon  juge  les  plus  utiles 
font  imprimés  * un.  mois  après  il  y a une  affemblés 
publique  dans  laquelle  les  membres  de  la  commiflion, 
affolés  de  deux  citoyens  nommés  par  chacun  des  concur- 
rens , prononceront  à haute  voîx  leur  jugement  motivé 
fur  le  medleur  ouvrage  dans  chaque  genre. 

T ’ & j1  , 

auteur  reçoit  une  couronne  de  chene  aes  mains  du 
préfiden  du  Corps  légiflatif,  8c  en  outre  une  fbmme  de 
12.000  liv.  ou  de  (jooo  livres,  fuivant  la  nature  de -Tou- 
vrage. 

L I X. 

Son  ouvrage  efl  auflî-tot  déclaré  livre  élémentaire  des 
écoles  nationales. 


(i)  Le  citoyen  .Ruelle  , de  l’Obfervatoire  de  Paris  , a preTenté 
un  travail  intéreifant  fur  la  nécefîué  de  ces  obfervations. 


L X. 

Chaque  année  pendant  laquelle  il  n’a  pas  été  préfenté 
nn  meilleur  ouvrage  , l’auteur  reçoit  le  quart  du  montant 
delà  première  indemnité. 

L X I. 

Le  bureau  de  consultation  pour  les  arts  & métiers  rece- 
vra de  nouveaux  encouragemens  qui  Seront,  ainfi  que  fon 
organifation  definitive  , 1 objet  d un  réglement  particulier. 

L X I L 

Toutes  les  académies  & les  univerfités  font  Supprimées. 

L X I I I. 

Les  collèges  aéluels  & autres  établiflemens  d’éducation 
relieront  jufqu’à  l’établiffement  des  lycées  • mais  il  nV  fera 
reçu  aucun  nouveau  bourfier , autre  que  des  orphelins  dont 
les  pères  font  morts  pour  la  défenfe  de  la  patrie , ou  ont 
reçu  des  blefiures  pour  elle. 

L X I Y. 

. B leur  fera  donné  incefTamment  un  mode  dWanifa- 
non  provifoire  qui  améliorera  leur  régime,  en  y^intro- 
dimaiu  la  liberté  les  c on noillà n ces  les  plus  ufuelies. 

L X V. 

Tous  les  etabiiiîemens  particuliers  d’éducation  font 
permis  y mais  la  nation  prendra  les -précautions  nécefïàires 
pour  qu  on  ne  s y écarté  jamais  des  principes  qu’elle  a con- 
lacrés.  1 

L X V I. 

fl  eft  de  la  dignité  & de  l’intérêt  de  la  Nation  d’ac- 
corder des  recompenfes  & des  fecours  aux  hommes  de 
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lettres  qui  enrichirent  la  République  par  de  nouveaux 
ouvrages , ce  fera  l’objet  d’un  réglement  particulier. 

L X V 1 I. 

Les  relations  des  fpeétacles  avec  l’éducation  ôc  les  fêtes 
nationales  feront  également  déterminées. 

L X Y I I I. 

Les  fêtes  nationales  rappelleront  fans  celfe  au  peuple  fes 
droits  , l’unité  8c  l’indivifibilité  de  la  République  la 
haine  qu’il  a jurée  aux  tyrans,  & la  fraternité  qui  doit 
unir  tous  les  hommes  libres. 

Les  vieillards  , les  pères  8c  mères  de  famille , les  défen- 
feurs  de  la  patrie  y feront  honorés. 

L X I X. 

Dès  que  les  maifons  d’égalité  pour  les  enfans  des  deux 
fexes  ferons  établies  , les  enfans  aébuel'ement  dans  les 
maifons  de  fecours  5 âgés  de  7 ans  , y feront  dépofés  cha- 
cun dans  rarrondîffement  de  leur  naiffnnce;  ils  y feront 
élevés , nourris  S c inftruits  conformément  â l’art.  VII  avec 
l’intérêt  & les  foins  que  la  République  doit  à fes  enfans. 

L X X. 

La  commifiïon  nréfentera  incefiamment  les  ré<?îe- 

• . 1 O 

mens  8c  mil  ru  étions  neceflaires  pour  l'exécution  de  la 
préfente  loi. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE 


